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nouniiLue toute crue cl onsanglantco. Lo 8 au ma-
tin, il lut trouvé dans cctutat parles MM. Priichard,

qui se rendaient à la Ilivlùre-Uouge, et qui lui don-
nèrent tous les secours possibles dans l'état de dé-

nuement où ils étaient eux-mêmes. A Pimbina, M.
GoifTon fut accueilli par M. J. Rolette, qui, pendant
près de trois semaines, le traita avec une charité et

une générosité au-dessus de tout éloge. Ce n'est que
là que M. Goillon comprit toute la grandeur de l'ac-

cident qui lui était arrivé, ce n'est même que le troi-

sième jour après son arrivée à Pimbina qu'il put en
calculer les pénibles conséquences. Alors, mais alors

seulement, ses deux pieds se dégelèrent, les chairs

tombant en putréfaction lui causèrent des douleurs

atroces. Les Missionnaires de St. Bonifaco, en ap-

prenant ce malheur, envoyèrent de suite quérir M.
Goiffon. Le mauvais état des chemins ne permit

pas au patient de se rendre immédiatement aux
vœux de ses confrères, ce n'est que le 26 qu'il put se

mettre en route, et le 28 il arrivait à l'Evêché. Un
sentiment profond de compassion saisit le cœur de
tous ceux qui virent M. GoifTon. Les médecins don-

nèrent quelques jours de repos au malade. Le 3 Dé-
cembre ils lui firent subir l'amputation de sa jambe
droite ; ils attendaient qu'il eut recouvré un peu de
force pour lui retrancher au moins une partie du
pied gauche, lorsque la rupture d'une artère occa-

sionna une perle considérable de sang, qui acheva
d'épuiser le malade. Le 13 au soir les médecins
déclarèrent qu'il n'y avait plus d'espoir de le sauver.

Les Prêtres de St. Boniface et même toute la popu-
lation étaient dans i'ailliclion. Les souffrances de


